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les services rendus. Seules, les sociétés savantes
l'onit acceuilli comme il le méritait et, je l'ai dit,
la Société dle géographie commerciale dle Paris
lui a décerné sa raendc médaille d'or pour 1885.

Ce jeune explmrateur, qui a vu si souvent la

mort sous ses veux, en est encore à attendre de
l'admir'ation, ,sifloni une% récompense qu'il est trop
fier de solliciter', la réparation des injustices qu'on
lui a falites. JIULES GROS

(Voir gravure)

E fleuve était enchaîné danus son muet abîme.
i~L'hiver, aux nuits longues et froides, l'avait

recouivert d'Un lourdl réseau de glace.
Mais au lever (les beaux jours dut prin-

temps, le fleuve ,senible S'éveiller. D)e même
qu'un géant, plein ('indignation, il se replie sous
le poids (lui l'oppresse ; il soulève ses for1tes
épaules, seeoue et rejette au loin ses entraves.

Le manteau (le glese brise en fragments
diaphanes, semblable's à (les vagues; pétrifiées (dans
unt moment d'rr sur les deux rives débordent
les flots cristallisés.

() Saint-Laurent, unt linceul funèbre t'entourait
(le ses replis. De noires légions de corbeaux

croaissants se précipitaient sur toi comme sur un

cadavi e. Sors (le ton tombeau, fleuve immortel
déchu e tont enveloppe, immense chrysalide !

Tui es la vaiste artère dlu Canada ; féconde le
sein dles camipagnes cultivées, et des flancs de tes
nombreux 'isax alimiente les villes assises
sur. tes bords. Que les refrains Joyeux des tou-
ristes roulent, répercutent sur. tes ondes, jusqu'aux
collines et aux vallons tapissés de verdure ; et
que les clochers, épars le long de tes rivages, î'e-
luisent aux yceux du voyageur et lui indiquent, de
leur flècelaincée. le but dtu grand voyage!

Dépouille ce vêtement tout usé de l'hiver, et

pr-ends, ô fleuive admirable, sous les regards du
soleil printat-nier, ta robe d'azur, étincelante des
couleurs variées du prisme.

Qutice(le'ois, ô Saint-Laurent, l'âme, souff'rant
du vide (les choses humaines, est venue retremper
son ecure en face de ton immensité! Alors elle
s'illuminait des clartés éblouissantes qui jaillis-
saient de tes flots, ou se laissait charmer pai
l'horreur des tempêtes, quand la foudre, s'élan.
çant du sein- (le la nuit, éclairait de sa lueur bla.
faride le terrible tumulte (le tes vagues.

Ii. CTOUGO-N.

BISMIARCK ET BOULANGER

Un journal allemand, qui paraît à Luxembourg
publie la fintaisie suivanite, que nous traduison;
mot à mot et publions à titre de curiosité:

Bismarck et le général Boulanger se pro
mènent comme deux vieux amis. Ils parlent de
éventualités ('une guerre entre la France et l'Al
lemagne.

BiS.UARCK.-VoyolnS, général, VOUS avez don
bien envie (le nous reprendre l'Alsace et la Loi
raine ?

LE GÉN. BouLANGR.-C'est mon plus grani
désir, et je vous assure, "monseigneur", que je n
manquerai pas l'occasion de le faire,-si elle se prý
sentes.

BIS.MARCK.-Oh! il y a bieii un moyen de s'er.
tendre; niais je craindrais.., et puis la France.,

LE GÉN. BoULANGER.-Dites toujours. S'il y
un moyen, même pacifique, on pourrait peut-Otr
trouver des arrangements qui sauivegardeî'aieîr
l'lhonneur' des deux nations.

BLSMACK.-E,'h bien!1 si vous nous i'achetiez ce
deux provinesb? Croyez-vous que nous serior
exigeants de vous en demander cinq milliards

LEý GÉN,. BoULANGER.-Cihîq milliards ! Ma.
c'est un 1-1cadea quevousnou aites.Tirant ur

LA MORT D'YVON JUGUAN

Eheros de ce drame est unu humble,- niais on1 fouil-
alerait sous bien (les, vêtements avant de trouver un

Scoeur plus noble que celui qui battait sous sa pauvre
vareuse de matinî.

»Xz1 Il se nommait Yvoni Juoenan. Il appartenait à c

2z5 peuple dle pecheurs qui aî?onte courageusemnt les
lots et lutte inicessamiment stur le champ de bataille de

la mer. C'était uni rude homme, à la poitrine robu-ste, à la
tête puissante.

A usqu'à l'an dernîier, Yvon Juguîau avait été des plus liardiN

parmi ceux qlui v'ont an large jeter leurs filets. Et c'était alors
uni gai compagnon! Il avait le rire sonor'e et franc, et, en (on-

dluisant sa harqte, il rhiamtaît les vieilles chîansonis (d la Bre-
tagne.

Tout à coup, Yvonî devint tîiste: il était anmoureux
Celle qu'il aimait, c' était une jeunle fille de dix-huit ans.,

aux gîi-anids veux noirs. à la tignre dorée, à l'air (oux. Elle
etait. couinnie Jiugnian, d'uneiefamille dte pêcheurs. Son père
avait son noun inscrit sur la liste (te coslheras tde la mner q1ui se
dévouenît pour- les autres et qui, lorsqui'<u canot est eni (le-
tresse, n'héistent pas à lui porter secouirs au risque dle sacrifier
leur existence; cent lois, il avait été signîalé pttriiii les sauve-
teurs (les côtes bretoînnes ; resquietouite sa vie s'était ecotulée
dans l'eau, et la ý-rmièr,- fois (lu' il avait sauivé tuni hommie, il
n'était encore qu uin eniant; il avait se(ize ans.

1l

-Tenez, ajouta-t-elle, si vous le sauvez, je jure quo c'est
vous Ilue j',épouserai

La jeune fille se sacrifiait.
Ce noble mouivenient rap)pela .1 ugnian au devoir.

1 V

Ce fut 1'' iire d'une minuite.
Jinan,ii. 'u bras vigoureux, poussa sa barque à la mer, et

on le viî, les bras tendus, sur les avirons, rauner avec force du
rôté de Kt-rv-ec,.

La scène était tragique.
Vingt tois, le caniot failli être jeté sur les rochers; vingt fois,

il faillit être retourne par les laines. .. 0

Mlais -luguan ne perdait pas courage, et il luttait contre la
ni er.

-Va, Juguan, va, brave coeur !lui criait-on du riv.age.
Et il allait t..
Enfin, il put arriver juqu'à Kervec et le saisit d'nue maini

éuergîqne. Celuii-ci, glacé. saignant. mourant, semblait inerte,
et Juguaii dut l'enlever et le coucher dans sa barque. Il était
temps! Une litîne gigaiites i e ar'rivait à ce momnt, et elle
î-ouv iit loutt la barque et le1s (deux homme.-

-Alih nierci, Jiiguan, (lit Kervec ('une voix éteinte, quanid
le, flot euty asse, merci !tii ni as sauve

- Bon ! bon ! répliqua Juiiaîi, d'unie voix soturde, on se doit
ces services-là ?... n

Mainîteniant les secours arrivaienit. De la plage, un autre
canot s'était détachéý, apportanît (les cordages. Jugunam atta-
cha sa barque pouir qu'0ou la tirât jusqu'à la rive.

C'ela fait, il dlit snpkment -
-Kervec, tu appren(lra.s à ('latîdie que je î'ai poinit aeceluté

son marché.

La jeunc ile ýqiiainliait J ugîîaîî s'appelait Claudie. Et il satuta (le la barquu (ans la nier'. Cel'lt comme un
Il l'ainma tout d'abord silencieusement,- puis, un peu éclair. Kervec essaya te le rattraper, il ' ajppela, il cria

enhardi 1uai- le hon accueil de la jeune fille, qui semblait avoir lien
dui plaisir à le voir, il luii avoua um jour ce qu'il avait pouir elle Juîguan S'était noyé
<'affection sincère au coeur.

Là-udessus, Claudie, soudain, prit niu air grave et dlit
-Commenît vous tue savez donc pas, JugtiauiU oiciilî. n vygudnî is
-Quoi <loncUel altu - nvyaerdnn is- Eh bie, Kervec m'a demandée hier ein mariage à 1101 son impr'ession sutrGibraltar : " J'ai vit Gibraltai',

père, et je suis s fiancée. .. u oicilupréi ore u 's a oie
Jtuguîun pâlit une douleur infinie lui traversa la poitrinie oicilupréàju'e u 's a oie

conui0 .1obr ictefrees tie nue ýouguîe d'aiguilles: il chanîcela et faillittobrSictef'eeeéa t jamais employée à bombai'-
-Vous ni aimiz done pas ? (demanda-t-il faiblement. ci' une flotte pour lit déflense dlu détr'oit, elle ne

-Mas a, e uotsai kn, épndi l jene file etjeresterait pas debout une journée. Il y a là, dit-on,
comptais même sur vous 1our être iiion garçon d'honnîeur.

Helas! ce qlie Jugianu avait pris potur de l'amour, ce n'était plus de '400 canons et des pièces de 190. Combien
~ne e l'uîité. a jeunue fille lui portait cette vive sympa- en partit-'ait-il (le ces der'nières qui sont rouillées

te uoîatuor pour les ratures vaillanttes, ~pour les~' ' 'm asq'l atn os i!pf
earnctà res droits. Et elle lui souriait aiti passage. .. M'ais celui jusqu'àlâe?_as uisprettot.Pf1pf

qut'elle rêvait pour mari, c'était Kervec, unmibeatu gars, à la cr'ac 1 tout s'écroule. J'ai suvi ces sentier's taillés
hgnr.ryuaie~lalr ir dans le roc; je suis entré dans ces embr-asures, j'aiAh! les jeunies filles font, sanis qu'elles s'en doutent, de eni-meuéttscst'is ùdsan ssot yt-

sautes blessures par-fois!...
Celle que venait de recevoir le pauvre Juguan était malieti- ieusemnent nichés ;j'ai paucour-u tous les méandr'es

reusemneit entrée profonidément dans son coeur et nie devait pas do ce labyrinthe caver-netix, et je réponds : " Es-
se urr sayez un peu! faites un jolur une îrépétition à blan"

guerir. de cette ar'tillerie! vous ver'rez ce qu'il vous en

Depuis ce jour, il traîna mîisérablemenît sa vie. rester'a : " C'est un fr'omage de Hollande r'ongé
Oit sut son histoire,- et comme il etait bon et qu'ounl'ai. par des i'ats; Il ne r'este plus que la croûte. Se-

niait , oun le plaignit. cu a e éoain 'n rnemneve
Il se tenait à l'écart, désespéré, pleurant sur ses rêves abolis. cn a e éoain 'n rnemneve
Surtout, ce qu'il évitait avec soin, c'était de rencotrer le rocher' de Gibraltar s'écr'ouler'a aux deux tier's

Claudie. et tomber'a dans la met-. Et dire que les Anglais
Celle-ci se preparait à ses noces prochaines : joyeuse, elle sont fler's de cette position !

- ----- -lj- ala -a ii.,folrni p. (ei

vierge, et son coeur battait à l'idée de toute une existence de
bonhieur avec l' homnîe qu'elle adorait. ..

Tout cela c' est la chose banale, c'est l'aventure de tous les
jours...*

biais voici où le drame commence
Une nuit, 1-% mer se fit terrible. On attendait justement à

l'aube le retour des pêcheurs. Fturieuses, les vagues se rou-
laient avec des bruits horribles, traînanit les galets, battant les
rochei's, leur jetant leur écume blanche commne une bave de
fauve eîî furie. Et le vent soufflait avec une violence epou-
vantable. De gros nuages noirs couraient dans le ciel, qui
semblait s'être confoîudu avec les lots.

Les mères, les filles, les femmes, les fiancées, les enfants,
avaient, en entendant l'orage, quitté leurs maisons, et tous
ces pauvres gens étaient accourus sur le rivage afini de sonder
les profondeturs noires de la mer et de voir si les barques por-
tant les tres aimés n'apparaissenit point. ..

Au milieu de la foule éplorée qui se pressait sur le rivage se
trouvait Juguan. Souvent, de puis qu'1il avait appris le lro-
chain mariage <le lsuilie avec lCervec, il restait à terre, fais-
saut ses compagnons partir sanus lui. La tristesse l'envahis-
sait, et il n'avait plus assez de forces pour aller au labeur. Et
ptuis, à quoi bon tiavailîci' t.

Mais 'le bruit de la tempête av'ait secoué sa torpeur, et,
comme les autres, il était venu sur' la grève.

Quel spectacle douloureux t !À s barquî s des pêcheurs, au
loinî, bondJissaient str la crête des vagues énîormes, puis sem-
blaient tout à coup avoir été englouties ! De la plage, les
appels desespérés de femmes retentissaient, mêlés de.sanglots
dechirants, et le vent apportait les cris des marins qui, se senî.
tant en danger, réclamaient du secours.

Des minutes longues comme des siècles s'écoulèrent.
Soudain, à deux cents mètres dte la côte, une barque fut

lancée couître u récif, où elle se brisa, et le pêcheur qui la
montait disparut dlais la mer.

Claudit poussa une plainte navraitte: daîns la barque brisée,
elle avait reconnu celle de son fiancé; l'hommîe qui allait se
noyer, c'était Kervec.

Jnguaîî s'était approché dle la jeunîe fille, prêt à la soutenir.
Elle leva vers lui ses giands yeux mouilés de larmes et,

*doucement dle façon à n etre entendue que de lui
* -Sauvez-le, Juguan ! lui dit-elle.

Eejeu e homme fit mine de s'éloigner :- celui qui se noyait,
làbs e'tait- ce pas son rival ?

Pendant 'ce tempa, on voyait la mer rouler, battre, secouer
l'infortuné Kervec, et l'on comprenait que l'instant venait où
le pêcheur, à bout de forces, allait descendre sous les vagues
comme dans une tombe.

-Sauvez-le, Juguaii! répéta Claudie.
Et comme Juguademe@urt toujours impaeile:

Longévité des poissois.-fl'apî'ès M. Baird,
il n'y a r'ien qui empêche les poissons de vivre
indéfiniment; ils n'ont point de pér'iode de matua-
r'ité et ct'oissent chaque année de leur vi&. S'il
n'est pas absolument pi'ouvé qu'il existe encore,
à Fontainebleau, des car'pes remontant à l'époque
de Fr-ançois Ici', il n'en est pas moins certain quîe
ces poissons deviennent tr'ès vieux et peuvent
atteindr'e l'âge de deux cents ans. A. Washington,
il existe des poissons dor'és qui sont dans la même
famille depuis cinquante ans, et ils no paraissent
guère plus gros qu'à l'époque où on les acquit.
Les aguariums impériaux de e'i--aint-Péteî'sboui'g
contiennent, dit-on, des poissons ayant authenti-
quement l'âge de cent quar'ante ans. Enfin, on
assur'e qu'en Chine il y aui'ait des poissoins sacrés
plus âgés encor'e.

LE JEU DE BILLARD

Le coup de billard qui suit est un de ceux que Manrice
Vignaux exécute avec sa grande maestria; nous en devons
le dessin à M. le professeur Ubassy.
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